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        Charismatique. Sûr de lui.

        Puissant. Autoritaire.

      

      

      Investisseur brillant qui change en or tout ce qu’il touche, Devlin Saint est parti d’un modeste héritage pour décrocher des milliards. À présent, il est à la tête de l’un des organismes de bienfaisance les plus en vue sur la scène internationale. C’est un homme déterminé à aider les plus démunis, à combattre l’injustice et à rendre le monde meilleur. C’est du moins une partie de la vérité.

      

      Mais ce n’est pas toute la vérité.

      

      Parce que Devlin Saint cache un secret redoutable. Et il est prêt à tout pour le protéger. Quand Ellie Holmes, journaliste d’investigation, s’intéresse à un meurtre non résolu, elle se retrouve empêtrée dans un nœud d’intrigues et de passion, tandis que Devlin se rapproche dangereusement. Mais alors qu’entre eux, l’intensité et la sensualité montent en flèche, les soupçons d’Ellie suivent la même courbe. Jusqu’à ce qu’elle en vienne à douter de l’authenticité de leur relation torride, craignant qu’il ne s’agisse que d’une façade derrière laquelle il cache des secrets sombres et tortueux.
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      Un immense merci du fond du cœur à Darcy Burke que j’ai fait tourner en bourrique. Merci de m’avoir aidée à trouver la colonne vertébrale de ce livre, d’avoir été présente quand on se sentait toutes les deux un peu comme Jason Bourne après que ce chauffard frappadingue a failli nous faire quitter la route, et pour toutes les autres raisons.

      

      À Jon Brown, pour m’avoir présenté la véritable Shelby… même s’il n’a pas voulu me laisser conduire avec elle. Et à J. Craig Stiles et Lisa Carolin, qui m’ont supportée pendant que je corrigeais à la table de leur cuisine.

      

      Et à ma mère. Je t’aime. Tu me manques.
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      Le vent me cingle le visage et le soleil de l’après-midi m’éblouit alors que je descends le long tronçon de Sunset Canyon Road, à plus de cent soixante à l’heure.

      Mon cœur bat la chamade et mes paumes sont moites, mais ce n’est pas à cause de la vitesse. Au contraire, c’est exactement ce dont j’ai besoin. L’adrénaline. Le frisson. Je suis une vraie droguée, et ces sensations m’affectent comme une surconsommation de sucre chez un enfant en bas âge.

      Honnêtement, je dois mobiliser toute ma volonté pour ne pas mettre ma Shelby Cobra 1965 à l’épreuve et faire monter son puissant moteur dans les tours.

      Cela dit, je ne peux pas. Pas aujourd’hui. Pas ici.

      Parce que je suis de retour, et mon retour à la maison a réveillé des papillons dans mon ventre. Chaque virage de cette route me rappelle des souvenirs. Des larmes m’obstruent la gorge et j’ai les entrailles nouées.

      Bon sang.

      J’écrase la pédale d’embrayage, appuie sur le frein et passe au point mort tout en décrivant une embardée sur la gauche. Les pneus protestent dans un crissement tandis que je fais demi-tour, m’engageant sur la voie inverse. L’arrière de la voiture décroche dans un dérapage, avant de s’arrêter pile en droite ligne. J’ai le souffle court, et honnêtement, je crois que ma Shelby aussi. C’est plus qu’une voiture pour moi, c’est la meilleure amie de toute une vie, et en temps normal, je ne la pousse pas autant.

      Maintenant, cependant…

      Eh bien, maintenant, elle est dangereusement proche du bord de la falaise, toute son aile du côté passager parallèle avec le vide. De là, j’ai une vue imprenable sur la côte, dans le lointain. Sans parler d’un magnifique aperçu du petit centre-ville en contrebas.

      Je tire sur le frein à main, le cœur dans la gorge. Ce n’est qu’une fois certaine que nous n’irons pas dévaler à flanc de falaise que je coupe le moteur de la Shelby, essuie mes paumes moites sur mon jean et autorise mon corps à se détendre.

      Bien le bonjour, Laguna Cortez.

      Avec un soupir, je retire ma casquette de baseball, laissant mes boucles foncées rebondir librement autour de mon visage, jusque sur mes épaules.

      — Ressaisis-toi, Ellie, murmuré-je avant de prendre une profonde inspiration.

      Pas tant pour le courage – je n’ai pas peur de cette ville –, mais pour la maîtrise de mes nerfs. Parce que Laguna Cortez m’a déjà mise à terre, autrefois, et il va me falloir toutes mes forces pour arpenter à nouveau ses rues.

      Encore une respiration, puis je sors de la voiture. Je rejoins le bas-côté de la route. Il n’y a pas de parapet, et de la terre ainsi que quelques pierres dévalent le talus lorsque je m’arrête tout au bord, presque en équilibre.

      En dessous, des rochers dentelés dépassent des parois du canyon. Plus bas, les arêtes saillantes s’adoucissent pour former une pente douce avec des maisons diverses nichées parmi les rochers et les broussailles. Les toits de tuiles suivent la route sinueuse qui mène au quartier des arts. Lovés dans la vallée, encadrée sur trois côtés par des collines et des gorges, les lieux s’ouvrent sur la plus grande plage de la ville qui attire un flux constant de touristes et de locaux.

      Pour tout le monde, Laguna Cortez est l’un des joyaux de la côte Pacifique. Une ville à l’atmosphère décontractée, avec un peu moins de soixante mille habitants et des kilomètres de plages de sable et de galets.

      La plupart des gens donneraient leur bras droit pour vivre ici.

      En ce qui me concerne, c’est l’enfer.

      C’est ici que j’ai perdu mon cœur et ma virginité. Sans parler de tous mes proches. Mes parents. Mon oncle.

      Et Alex.

      Le garçon que j’aimais. L’homme qui m’a brisée.

      Il ne reste plus personne ici, pour moi. Ma famille, tous sont morts. Et Alex est parti depuis longtemps.

      Moi aussi, je me suis enfuie, impatiente d’échapper au poids du deuil et à l’aiguillon de la trahison. Je me suis juré de ne jamais remettre les pieds ici.

      Et je croyais résolument que rien ne me ferait revenir.

      Or à présent, dix ans plus tard, me revoilà, ramenée en enfer par les fantômes de mon passé.
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      J’ai rencontré Alex Leto le jour de mon seizième anniversaire, et la première fois que je l’ai vu, quelque chose s’est déclenché en moi. Ça ressemblait au bonheur, mais infiniment plus complexe. L’optimisme, peut-être, mêlé à des arcs-en-ciel et des licornes.

      Le début de journée était gris et maussade, avec des orages violents à l’aube. Les nuages se sont amoncelés au-dessus de ma maison, déployant leurs bras gris souris pour nous infliger vent et pluie, du lever jusqu’au coucher du soleil. Sur mes dix invités, six ont appelé pour annuler, et même avant le début de la fête, je savais qu’elle était gâchée.

      J’aurais dû le voir venir. Peut-être pas un coup de vent, mais quelque chose, du moins. Après tout, je n’étais pas la fille la plus chanceuse du monde. Pour commencer, j’étais orpheline.

      J’ai eu quatre ans le lendemain de la mort de ma mère, et même si vers l’âge de dix ans je disais souvent à mon père que je me souvenais d’elle, c’était un mensonge.

      Après sa mort, son frère, mon oncle Peter, est venu installer à Laguna Cortez son agence de promoteur immobilier. Mon père n’avait pas les moyens d’embaucher de l’aide et, en tant que chef de la police, il avait des horaires irréguliers. Papa et moi habitions dans les hauteurs, mais je rejoignais l’immense maison de plage baignée de lumière de mon oncle Peter presque tous les jours après l’école.

      C’était formidable, chez lui, pourtant j’avais horreur de passer du temps loin de mon père. Peut-être qu’au fond, je pressentais ce qui allait arriver. Je n’en sais rien. Tout ce que je sais, c’est que je voulais qu’il soit à mes côtés, en sécurité.

      Bien sûr, ce que je voulais n’avait pas d’importance. Comme toujours. Les envies sont éphémères et le destin est un monstre. L’été de mes treize ans, j’ai bien appris cette leçon.

      Parce qu’un homme armé a assassiné mon père avant de se suicider. Tout le monde a essayé de me réconforter en me disant que mon père était mort en service, en exerçant le travail qu’il aimait. Mais ça ne me faisait ni chaud ni froid. Il n’en restait pas moins mort, aussi atroce et douloureux que ce soit.

      Après cela, ma vie est allée de mal en pis. J’ai emménagé chez l’oncle Peter et tous mes amis se sont dit que j’avais beaucoup de chance, parce qu’il y a peu de maisons en bord de mer à Laguna Cortez.

      En réalité, ce n’était pas le cas. Comment pourrais-je avoir de la chance avec ce qu’il s’était passé ?

      J’ai fini par m’habituer à mon nouveau quotidien. Je passais même des journées entières avec un sentiment de bien-être. Le soir, en revanche, la culpabilité revenait de plus belle. Je n’avais pas le droit d’éprouver de la joie alors que mes parents étaient tous les deux morts, irrémédiablement.

      Voilà pourquoi je n’ai pas été surprise quand l’orage a éclaté le jour de mon anniversaire, parce que la vie revient toujours vous mordre au mollet.

      Malgré tout, même en nombre réduit, nous avons passé un bon moment. Au lieu d’aller à la plage, nous nous sommes installés dans la salle cinéma pour regarder des films. Et quand Brandy et moi sommes descendues demander à l’oncle Peter si ma pizzeria préférée livrait malgré la tempête, il était là.

      Âgé de quelques années de plus que moi, Alex avait un physique sec et élancé, avec des cheveux blonds coupés court et un visage rasé de près aux rondeurs encore enfantines, en dépit d’une expression si adulte. Ses yeux couleur de sable m’ont clouée sur place quand il s’est retourné pour me regarder. Et lorsque sa belle bouche m’a adressé un sourire amical, une infime pulsation est née entre mes cuisses.

      J’avais déjà connu quelques coups de cœur, à ce moment-là, mais je n’avais jamais réagi aussi viscéralement. Pourtant Alex… eh bien, ce simple regard m’éclairait soudain sur l’engouement de mes copines pour les histoires de garçons, lors des nombreuses soirées pyjama que donnait Brandy.

      Quand il est venu me serrer la main en me souhaitant un joyeux anniversaire, je me suis presque évanouie. J’étais tellement sous le choc que je suis restée plantée là, ma main dans la sienne, rejouant en boucle la conversation des dernières secondes.

      Alex Leto. Voilà comment il s’était présenté. Et il travaillait pour mon oncle Peter pendant son année sabbatique, avant de faire son choix d’université.

      — Salut, ai-je dit d’une voix éraillée.

      Aussitôt, je m’en suis voulu d’être aussi inintéressante.

      — Des problèmes avec le film ? a demandé l’oncle Peter.

      Je l’ai regardé bêtement, sans comprendre.

      — Le projecteur, a-t-il précisé. Tu es descendue me demander de réparer quelque chose ?

      — Oh, c’est vrai. De la pizza. On aimerait commander de la pizza. Est-ce qu’ils livrent par ce temps ?

      — Sinon, je peux aller en chercher pour vous, s’est proposé Alex.

      Si je n’étais pas déjà follement amoureuse, voilà qui aurait réglé la question. Un vrai prince charmant, en chair et en os dans ma cuisine.

      Comme l’oncle Peter avait accepté, il n’y avait plus aucune raison de traîner avec eux. Brandy et moi sommes retournées à contrecœur dans la salle ciné.

      — Oh, mon Dieu, a-t-elle soufflé alors que nous montions les escaliers. Tu as vu comment il te regardait ?

      — Il était juste poli.

      Mais ses paroles ont ravivé mon émotion, déclenchant un envol de papillons dans mon ventre.

      — Tu crois ? a-t-elle répondu avec un clin d’œil.

      Je lui ai attrapé le poignet avant qu’elle ne puisse faire irruption dans la salle où étaient restés les autres.

      — Ne dis rien.

      — Quoi ? Pourquoi ?

      — Je… je… s’il te plaît. On pourrait leur parler simplement de la pizza et en rester là ?

      — D’accord, a-t-elle dit en haussant les épaules. Oui, bien sûr. Si c’est ce que tu veux.

      — Merci.

      Elle a eu un petit sourire de conspiratrice.

      — Mais il est vraiment super mignon.

      — Carrément.

      Sur ce, nous avons gloussé toutes les deux avant de céder à une crise de fou rire quand notre copine Carrie a poussé la porte, la mine renfrognée.

      — Euh, allô ? On a mis le film en pause pour vous deux. C’est pas très sympa de nous faire poireauter.

      Une main sur la bouche pour nous retenir de rire, nous avons retrouvé nos sièges et avons remis le film en attendant la pizza. Et même si c’est Alex en personne qui nous l’a apportée, même s’il est resté avec nous pour regarder la deuxième moitié d’Alien, assis juste à côté de moi, Brandy n’a pas cafté. Ni sur le moment, ni jamais par la suite.

      Ce qui explique en grande partie pourquoi c’est encore ma meilleure amie aujourd’hui.

      Après quoi, Alex était souvent dans les parages. Peter avait un bureau à la maison, mais l’essentiel de son travail se déroulait sur les chantiers de construction ou dans les bureaux des appartements et des hôtels qu’il possédait. Il avait engagé Alex pour effectuer des tâches administratives, ce qui l’amenait presque tous les jours chez nous.

      J’ai refusé de nombreuses invitations de mes amis à sortir à la plage ou au cinéma, pour rester sur place et servir de l’eau, des en-cas et du café à Alex. Chaque fois, je m’attardais un peu, lui demandant ce qu’il faisait. Il ne me rejetait jamais. Il m’invitait même à rester. Puis un jour, il m’a demandé si je voulais l’aider.

      — Ce n’est pas aussi intéressant que passer l’été avec tes amis, a-t-il dit, mais j’adorerais avoir un peu de compagnie.

      Il a souri alors, et cet infime mouvement, simple tressaillement des muscles autour de ses lèvres, a suffi à me faire fondre.

      — Pourquoi pas ? J’aime mieux être ici.

      — Vraiment ?

      J’ai hoché la tête. Mon cœur battait avec une telle fougue qu’il l’entendait forcément.

      — Ça me va très bien, parce que j’aime que tu sois ici, a-t-il ajouté.

      J’ai rencontré son regard, et quelque chose au fond de moi a rugi. Pour la première fois de ma vie, j’ai ressenti l’élancement d’un véritable désir sexuel.

      — Bon…

      J’ai dégluti, la bouche sèche comme en plein désert.

      Ainsi, je me suis mise à l’aider quand je le pouvais, brassant de l’air le reste du temps. Et nous avons discuté. De tout et n’importe quoi. Je n’avais jamais été aussi à l’aise avec quelqu’un de toute ma vie, et ce, malgré les bourdonnements et les crépitements dans l’air chaque fois que nous étions près l’un de l’autre.

      — Vous avez fait quelque chose ?  m’a demandé Brandy à la rentrée scolaire, trois mois plus tard.

      — Non ! Il travaille pour mon oncle, tu te souviens ? En plus, il a dix-huit ans. Moi, seize ans. Et il le sait.

      Elle a balayé ma réponse d’un geste de la main.

      — Et alors ? Tu es plus mature que ton âge. Depuis… enfin, ma mère dit que tu t’es élevée toute seule.

      Honnêtement, Madame Bradshaw n’avait pas tort. Mon oncle m’avait peut-être logée, nourrie et blanchie ces dernières années, mais c’était à peu près tout. L’éducation, j’en recevais des bribes chez Brandy. Et le reste ? Eh bien, je crois qu’on peut dire que je me suis élevée toute seule.

      — Dix-huit ans, ai-je répété résolument. Dix-neuf la semaine prochaine.

      — C’est parfait.

      Ses yeux bleus pétillaient.

      — Enveloppe-toi dans un ruban et tu seras son cadeau.

      Je ne me suis pas donnée à lui, bien sûr, mais le jour de ses dix-neuf ans, je lui ai offert un bracelet d’amitié en cuir avec une croix celtique.

      — On appelle ça un nœud d’amour, a-t-il dit.

      Aussitôt, j’ai senti mes joues virer au rouge.

      — Je… je ne savais pas.

      — Ah bon ? Alors, ça le rend encore plus spécial.

      — Oh.

      Il m’a tendu le bras.

      — Tu me l’attaches ?

      Je l’ai fait, caressant légèrement son poignet de mon pouce tout en manipulant le fermoir.

      — C’est n’importe quoi, a-t-il dit, d’une voix si basse que je l’ai à peine entendue.

      — Quoi ?

      — Nous deux.

      Ses paroles m’ont fait l’effet d’une douche glacée.

      — Excuse-moi. Je dois…

      Je me suis retournée pour partir, mais il m’a attrapé le bras et m’a tirée en arrière. Nous étions seuls dans le bureau de mon oncle Peter et il me retenait.

      — Tu as seize ans, a-t-il dit dans un grognement. Pourquoi as-tu seulement seize ans, merde ?

      J’ai secoué la tête en clignant des paupières, réprimant un afflux de larmes.

      — On ne peut pas, a-t-il ajouté.

      Je n’ai pas eu à lui demander ce qu’il voulait dire.

      — Je sais.

      J’avais murmuré, les yeux au sol, mais je me disais que ce n’était pas juste. Il méritait des mots. Il méritait de voir mon cœur. Alors, j’ai levé les yeux et rencontré son regard.

      — Mais j’en ai envie.

      Il a répondu avec un petit hochement de tête :

      — Je sais. Moi aussi.
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      Pendant des mois, la présence d’Alex était à la fois une torture et un bonheur. J’avais l’impression de vivre dans une cocotte-minute, et nous savions certainement tous les deux que le jour viendrait où nous ne pourrions plus résister.

      Peu après Noël, le père de Brandy a obtenu une promotion, et toute la famille a déménagé à San Diego du jour au lendemain. Nous étions dévastées. La veille de son départ, je l’ai aidée à préparer sa chambre et je suis restée jusqu’à ce que sa mère m’annonce que je devais m’en aller, que les déménageurs arrivaient à cinq heures le lendemain matin. J’étais partie à contrecœur, retenant mes larmes pour ne pas rendre Brandy plus triste encore.

      Je suis rentrée chez moi et j’ai trouvé Alex, qui m’attendait en faisant semblant de ranger les papiers de l’oncle Peter. Je me suis précipitée dans ma chambre, incapable de lui parler sous peine d’éclater en sanglots.

      J’étais sur le point de m’assoupir quand j’ai entendu de légers coups sur ma porte. Je me suis redressée en pensant que c’était Peter qui venait me souhaiter une bonne nuit. Au lieu de ça, c’était Alex.

      Il a refermé la porte derrière lui, puis il est resté de l’autre côté de la pièce.

      — Je voulais m’assurer que tu allais bien.

      — Je suis triste, ai-je admis, ces quelques mots ouvrant les vannes de mes yeux. Je crois que je n’ai pas été aussi triste depuis la mort de papa.

      — Oh, Ellie…

      Je me suis vaguement aperçue qu’il avait traversé la chambre. Qu’il s’était assis au bord du lit et que je m’étais penchée contre lui, sanglotant contre son épaule.

      J’ignore quand il s’est glissé dans le lit à côté de moi, mais il l’a fait. Nous étions tous les deux entièrement habillés, lui en jean et moi en pyjama, et il m’a serrée fort contre lui. Je me suis blottie dans sa chaleur. Il m’a caressé les cheveux et je me suis endormie en pleurant. Non seulement parce que Brandy était partie, mais parce que je savais qu’un jour, bientôt, Alex s’en irait à l’université, et que je le perdrais à son tour.

      Il ne s’est rien passé cette nuit-là. Rien de sexuel, du moins. Mais du point de vue des émotions ? Eh bien, si je retenais encore une partie de mon cœur, elle lui était acquise le matin venu. Il s’est éclipsé avant l’arrivée de mon oncle Peter et nous avons échangé un sourire secret dans la cuisine, alors que je me faisais griller une tartine pour grignoter sur le chemin de l’école. Une journée normale. Sauf que plus rien ne serait jamais normal.

      Après ça, il y a eu des sourires et des regards partagés tous les jours. Je flottais sur un nuage en sachant que ce garçon merveilleux était devenu mon roc, une personne solide et réelle, dans un monde où tous ceux que j’aimais m’étaient arrachés les uns après les autres.

      Je n’ai pas fait de fête le jour de mon dix-septième anniversaire. Comme Brandy n’était plus là et qu’Alex était en déplacement pour le boulot, je manquais cruellement de motivation. Mon oncle m’a emmenée dîner, et quand il est sorti plus tard dans la soirée, j’ai fait une promenade au crépuscule sur la plage jusqu’aux flaques laissées par la marée.

      Je me suis assise sur les rochers, prêtant attention à ne pas glisser dans la flaque et déranger le minuscule écosystème. La lune était pleine, il y avait donc assez de lumière pour voir les poissons argentés, les anémones marron et le reste de la vie marine qui évoluait dans ce petit monde fragile.

      J’étais penchée en avant, à regarder un bernard-l’ermite flotter dans l’eau stagnante, quand j’ai entendu des bruits de pas discrets derrière moi. Un élan de peur m’a traversée et je me suis levée d’un bond, sans même y penser, perdant pied dans le mouvement. J’ai commencé à dégringoler, certaine d’écraser toutes les bestioles de la flaque et de m’écorcher la peau sur les rochers.

      Mais je ne suis pas tombée. J’ai décollé du sol, tirée en arrière par-dessus le rocher, pour atterrir dans les bras d’Alex.

      — Je te tiens, m’a-t-il dit alors que mon sang cognait dans mes oreilles – non pas à cause de la chute évitée de justesse, mais à cause de sa proximité, de la sensation de son corps pressé contre le mien alors qu’il me serrait dans ses bras.

      Nos yeux se sont rencontrés, et même si je ne me suis jamais considérée comme particulièrement audacieuse, je me suis dégagée de ses bras pour pouvoir passer les miens autour de son cou. Puis je me suis hissée sur la pointe des pieds et j’ai posé ma bouche sur la sienne.

      Je n’avais aucune appréhension, aucune crainte qu’il me repousse. J’ai su instinctivement, avant que nos lèvres ne se rencontrent, que c’était ainsi que cela devait se passer – ce moment parfait et intense, qui déclenchait un brasier en moi alors qu’il posait ses mains sur ma nuque, me rapprochant jusqu’à ce que je puisse presque me couler en lui.

      — Ellie, a-t-il murmuré quand nous nous sommes enfin écartés.

      Mon prénom dans sa bouche m’a fait un effet d’huile sur le feu. J’avais envie de lui. De tout son être. Une fois de plus, je me suis dressée sur mes orteils pour me perdre dans son goût.

      Il n’a hésité qu’un court moment, et pendant ces quelques secondes, j’ai eu peur qu’il ne me repousse. Mais un faible bruit est monté de sa gorge. L’instant d’après, il prenait possession de ma bouche, sa langue gourmande et taquine dansant avec la mienne tandis que ses mains s’aventuraient sur mes fesses.

      Il m’a plaquée contre lui et j’ai gémi en sentant son sexe en érection sur mon ventre. Je n’avais jamais été aussi proche d’un homme. La preuve criante du désir qui brûlait en lui a provoqué d’étranges sensations entre mes cuisses et m’a fait mal au cœur.

      Puis, brusquement, il m’a lâché les fesses. Il a glissé une main dans mon short, par derrière, et j’ai écarté les jambes, m’offrant à lui tout entière.

      — S’il te plaît, ai-je supplié, le souffle court.

      Je n’étais même pas sûre de ce que je demandais. Son doigt ? Son sexe ? Avais-je envie qu’il m’étende sur le sable et qu’il me fasse l’amour ? Qu’il me ramène à la maison ?

      Tout ce que je savais, c’était que la réponse était oui. Tout ce que je désirais, à ce moment-là, c’était être à lui, comme il le voulait, où il le voulait.

      Quand il m’a regardée, quand j’ai vu la chaleur à l’état brut dans ses yeux, j’ai su que c’était aussi ce dont il avait envie.

      C’était réellement en train de se passer. Oh, mon Dieu, nous allions le faire.

      Mais son expression a changé imperceptiblement et il a retiré sa main de mon short. Je me suis entendue gémir alors qu’il reculait d’un pas, se détachant de moi.

      — Alex ?

      J’ai perçu la peur dans ma propre voix. Peur qu’il ne veuille pas de moi, peur d’avoir fait quelque chose de mal.

      — On ne peut pas, a-t-il dit en me prenant la main, la gardant contre sa poitrine. Je n’ai jamais désiré quelqu’un autant que toi, Ellie. Mais on ne peut pas faire ça.

      J’ai essayé de déglutir, mais le nœud de larmes est resté dans ma gorge. Et quand j’ai demandé pourquoi, ma voix était rocailleuse.

      Il a posé les mains sur mes joues.

      — Tu viens d’avoir dix-sept ans, El. Et moi, j’en ai presque vingt. En plus, je travaille pour ton oncle.

      Son expression était dure.

      — Ton oncle ne laisserait pas passer ça. On a déjà joué avec le feu. Si on persiste, on s’y brûlera les ailes tous les deux.

      J’avais envie de rétorquer que je m’en fichais. Je voulais me brûler. Je voulais m’abîmer dans les flammes avec lui jusqu’à ce que nous soyons réduits en cendres.

      Mais je n’ai rien dit, parce que je savais qu’il avait raison.

      Lentement, il a secoué la tête, profondément attristé.

      — Je ne voulais pas…

      — Quoi ?

      — Je n’ai jamais demandé à venir ici.

      — À Laguna Cortez ?

      Ma voix montait dans les aigus sous l’effet de la surprise.

      — Je pensais que tout le monde voulait venir ici, ai-je ajouté.

      — Mon père m’a forcé. Mais maintenant…

      Il s’est interrompu, passant les doigts dans ses cheveux courts.

      — Mon Dieu, Ellie, maintenant c’est exactement là où je veux être.

      — S’il te plaît, ai-je répété, laissant échapper le mot avant de perdre mon sang-froid. J’en ai envie.

      Il a ébauché un sourire.

      — Moi aussi. Évidemment. Mais on ne peut pas.

      — Bien sûr que si. Peter a tout juste remarqué qu’on était amis, et encore moins qu’il y avait autre chose.

      — Bon, d’accord. On pourrait peut-être.

      Pendant un moment, mon cœur s’est arrêté, puis il a continué :

      — Mais, El. Je ne le ferai pas.

      Le sujet était clos.

      Tous les soirs, en me couchant, je glissais ma main entre mes jambes et je l’imaginais faire tout ce que je lisais dans les romans d’amour. Chaque nuit, je priais en silence pour qu’il se faufile dans ma chambre et dans mon lit.

      Mais il ne l’a jamais fait. Il a tenu parole, même si chaque fois que nous étions seuls, l’air était tellement chargé de tension que j’étais sûre que l’un de nous allait craquer.

      Toutefois, nous ne l’avons pas fait.

      Pas à ce moment-là, du moins. Pas encore.

      Pendant les deux mois qui ont suivi, notre amitié s’est renforcée. Surtout avec le départ de Brandy, il est devenu mon ami le plus proche. Nous avons discuté pendant des heures, cet été-là, quand il avait fini de travailler. Nous nous retrouvions principalement près des flaques à marée basse. Parfois, il restait tard à la maison, car mon oncle Peter n’était presque jamais là.

      Nous parlions, cuisinions ensemble ou regardions des films. D’horreur, surtout, c’était une excuse pour nous asseoir tout près l’un de l’autre et nous tenir la main dès la première scène effrayante.

      Et toujours, toujours, il y avait une avidité entre nous, une envie coupable qui me contraignait à serrer les cuisses pour soulager la pression. Je m’imaginais ramper sur ses genoux et faire exactement ce que faisaient les filles dans ces films.

      Je n’avais même pas peur, si je le faisais, que le monstre m’attrape, moi aussi, comme à l’écran.

      J’aurais peut-être dû m’en inquiéter. Peut-être qu’en fin de compte, j’ai vraiment attiré les monstres dans ma vie.

      Je ne sais pas. En tout cas, je me souviens très bien de ce jour de septembre où le chef Randall est venu au lycée et m’a annoncé la mort de l’oncle Peter. Tué d’une seule balle dans la nuque, tirée par un monstre.

      En proie au chagrin et à la peur, j’ai couru jusque chez moi, m’attendant à trouver Alex dans le bureau. Mais il n’était pas là. Plus tard, j’ai appris qu’il était parti vérifier les livres de comptes dans l’une des propriétés de l’oncle Peter, où un inspecteur était allé lui annoncer la nouvelle tragique. Ils avaient interrogé Alex pendant plus d’une heure, fouillant dans les affaires de l’oncle Peter à la recherche d’indices pour savoir qui aurait pu lui garder rancune.

      Je ne savais rien de tout cela à l’époque. Tout ce que je savais, c’était que je mourais de l’intérieur. Que j’avais besoin d’entendre sa voix pour m’assurer qu’il allait bien. Parce que tous ceux que j’aimais – absolument tous – m’avaient été enlevés. Ça ne finirait donc jamais.

      Pendant tout l’après-midi et toute la soirée, je suis restée assise avec mon téléphone à côté de moi, recroquevillée sous une couverture dans le salon en compagnie d’Amy Randall, la femme du chef de la police, qui m’apportait du thé chaud et des biscuits. J’étais reconnaissante qu’elle prenne soin de moi, pourtant malgré sa présence, je me sentais atrocement seule.

      Alex n’a jamais appelé. À dix heures du soir, elle m’a embrassée sur la joue et s’est installée dans la chambre d’amis. Je suis montée dans ma propre chambre… et il était là, assis sur le bord de mon lit.

      Sans trop savoir comment, j’ai réussi à fermer et à verrouiller la porte derrière moi avant de tomber en sanglots dans ses bras.

      — Ça va aller, a murmuré Alex. Ça me fait de la peine que tu souffres, mais tu es forte, El. N’oublie jamais à quel point tu es forte.

      Il y avait des trémolos nouveaux dans sa voix. Il parlait directement à mon âme quand il a dit :

      — Je connais ton cœur, tu survivras. Je vais te dire autre chose, aussi. Je t’aime, Elsa Holmes.

      Sa voix était vibrante d’émotion.

      — C’est pour ça que je t’appelle El, a-t-il ajouté, son pouce et son index formant la lettre L. Parce que c’est la première lettre du mot Love.

      Une joie pure est venue chasser la détresse et le chagrin alors qu’il posait une main sur ma joue, ses yeux rivés aux miens.

      — Promets-moi que tu n’oublieras jamais ça.

      — Alex…

      Je pouvais à peine prononcer son prénom entre mes larmes.

      — Promets-le-moi.

      Son ordre était ferme. Exigeant.

      — C’est promis.

      Il a fermé les yeux et pris une profonde inspiration. Quand il les a rouverts, l’intensité farouche que j’y ai perçue m’a coupé le souffle. C’était une flamme ardente.

      — Ce soir, Ellie. Je veux t’avoir ce soir, tant pis pour les circonstances.

      — Oui.

      J’avais envie de pleurer de soulagement.

      — Oui, ai-je répété.

      Ce simple mot s’est effacé sous l’effleurement de ses lèvres, dans un contact innocent et tendre qui s’est rapidement déployé en véritable passion, en échange brutal.

      C’était merveilleux.

      Il m’a retournée sur le dos et m’a chevauchée, sa bouche ferme contre la mienne alors que je me cramponnais à ses hanches et l’attirais à moi sur le lit, avide d’une connexion plus profonde. J’avais besoin de sentir sa peau contre la mienne. Je voulais tout ce sur quoi j’avais fantasmé, et je le voulais tout de suite. En même temps, j’avais envie de prendre mon temps, que cela dure éternellement. Je ne voulais personne d’autre qu’Alex, et rien d’autre que d’être dans ses bras.

      — Ellie, a-t-il chuchoté avant de descendre le long de mon cou, et plus bas encore, faisant pleuvoir ses baisers sur mon corps.

      Je ne portais pas de soutien-gorge et sa bouche s’est refermée sur mon sein à travers mon t-shirt. Je me suis cambrée, tellement surprise par l’intensité de la sensation que j’ai dû me mordre la base du pouce pour ne pas crier. Amy était de l’autre côté de la maison, un étage en dessous, mais l’ampleur de ce que je ressentais était telle que si je lâchais prise, j’étais certaine que mes cris de plaisir ébranleraient les murs.

      Il s’est aventuré encore plus bas, sa langue taquinant la fine bande de peau nue entre mon haut et mon bas de pyjama. Je me trémoussais sous ses attentions. J’ai senti le frôlement de ses doigts quand il a dénoué le cordon, puis je l’ai vu lever la tête et rencontrer mes yeux alors qu’il baissait délicatement mon pantalon, ainsi que ma culotte. Un frisson m’a parcourue – pas de peur, mais d’impatience, les nerfs à vif.

      — Ça va ?

      J’ai acquiescé, puis fermé les yeux tandis qu’il embrassait mon nombril avant de continuer sa progression. De part et d’autre de mon corps, ses mains me caressaient les côtes, ses pouces effleurant à peine le galbe de mes seins. Le seul contact vraiment intime était celui de sa bouche. Une parcelle de peau si fine, capable de provoquer les plus délicieuses des sensations.

      Il bougeait avec une lenteur insoutenable, sans doute pour s’assurer que je sois prête. Je planais déjà sous la chaleur, la fougue et le besoin qu’il déchaînait en moi. Malgré toutes les fois où je m’étais donné du plaisir seule, je n’avais jamais connu cette fébrilité grandissante, le pur plaisir érotique d’être attisée et entraînée sur un chemin sensuel vers une avalanche de plaisir.

      C’en était presque trop. J’ai gémi et ondulé des hanches alors que ses lèvres se pressaient sur mon mont de Vénus. Il a glissé ses mains sur mes flancs et m’a agrippée par la taille, me tenant fermement en place. Une seule fois, il a retiré sa bouche de ma peau, et c’est à ce moment-là qu’il m’a parlé. Mes yeux étaient fermés et je me cambrais, le corps tendu par l’envie.

      — Tu devrais te toucher, a-t-il dit. Tes seins. Tes tétons.

      — Pourquoi ?

      — Ça te plaira. Je le ferai aussi.

      J’ai dégluti. La pensée qu’il allait me regarder faire quelque chose d’aussi intime me rendait terriblement nerveuse. Plutôt ironique, étant donné ce qu’il me faisait en cet instant. Malgré tout, j’ai fait ce qu’il me demandait, effleurant du bout du doigt mon mamelon dressé. Seigneur, les étincelles que ce simple geste a produites ! J’ai refermé les paupières, oubliant toute ma nervosité, laissant mes mains jouer avec mes propres seins pendant que sa bouche continuait son exploration. Sa langue me caressait de telle sorte que je me mordais la lèvre inférieure pour me retenir de gémir, de peur qu’il ne s’inquiète et s’interrompe.

      Soudain… Oh, mon Dieu ! Soudain, mon corps tout entier s’est contracté et a explosé avec une intensité que je n’avais jamais atteinte. Toute seule, je n’allais jamais jusqu’au bout. Mais Alex était implacable. Il a continué de m’attiser, m’aspirant dans sa bouche jusqu’à ce que j’en oublie toute pudeur, me laissant aller aux secousses de plaisir, criant sans retenue. Enfin, il est remonté le long de mon corps et a posé sa main sur ma bouche, me rappelant que les murs étaient fins.

      Il m’a étreinte tout en me caressant la poitrine, puis il m’a délestée de mon t-shirt. Je me suis retrouvée nue devant lui, encore entièrement habillé.

      Je me suis mordu la lèvre et j’ai demandé :

      — Tu veux… ?

      J’ai retenu mon souffle, attendant sa réponse. J’étais brûlante et comblée, mais j’en voulais plus encore. Je le voulais, lui.

      — Désespérément, a-t-il dit. Je veux tout de toi, El. Je veux une nuit inoubliable. Je veux m’enfouir dans ton corps et te sentir exploser autour de moi.

      Il m’a embrassée tout doucement.

      — Tu veux bien ?

      J’ai hoché la tête, frappée de mutisme, et il a déposé un nouveau baiser sur mes lèvres avant de s’asseoir, fouillant dans sa poche de derrière. Il a sorti son portefeuille et un préservatif, et je me suis sentie bête, parce que j’étais tellement survoltée que cela ne m’était même pas venu à l’esprit.

      — Tu as déjà fait ça, ai-je dit.

      Ça paraissait vaguement accusateur, mais en réalité, ce n’était que pour cacher mon embarras.

      — Non, a-t-il répondu en enlevant son jean et sa chemise.

      J’ai levé les yeux au ciel.

      — Je ne suis pas naïve, tu sais.

      Son sourire était à la fois doux et taquin.

      — J’ai déjà couché, mais jamais avec une femme que j’aime.

      — Oh.

      — Je t’aime, El, et ça détruit toute ma raison.

      — Comment ça ? ai-je demandé en fronçant les sourcils.

      — On ne devrait pas. Pas ce soir. Pas alors que… après que… Mais bon sang, j’ai trop envie de toi. Je ne supporte pas l’idée que je pourrais…

      — Quoi ?

      — Te perdre ?

      Curieusement, il avait posé une question, et j’ai hoché la tête en signe de compréhension. Peter était la première personne qu’il avait perdue. Et moi, je comprenais le chagrin mieux que quiconque.

      — Tu ne me perdras pas, Alex, ai-je promis. Comment est-ce possible si on s’aime ?

      J’ai cru voir des larmes dans ses yeux, mais ensuite il m’a embrassée, et une fois de plus, j’étais perdue. Il m’emportait sur une vague de passion. Il s’est mis à bouger lentement contre moi, chaque frottement me rapprochant encore plus d’une extase implorante jusqu’à me faire perdre la tête et me répandre en supplications.

      Il ne m’a pas demandé si j’en étais sûre – il savait que je l’étais –, mais il a rencontré mon regard, et quand il a souri, j’ai vu bien plus que mon nouvel amant, j’ai vu mon meilleur ami. Et j’ai su tout de suite que, quoi qu’il arrive, la nuit serait parfaite.

      Il s’est enfoncé en moi avec précaution, prenant soin de ne pas me faire mal, jusqu’à ce que je gémisse, en proie à un plaisir intense. Et quand il s’est laissé aller à son tour, j’ai ouvert les yeux et j’ai contemplé son visage extatique, stupéfaite d’avoir le pouvoir de lui procurer un tel plaisir – et tout aussi stupéfaite, quelques minutes plus tard, quand il m’a de nouveau propulsée vers les mêmes sommets, jusqu’à ce que nous soyons tous les deux épuisés, alanguis comme deux loques.

      Il a roulé sur le lit, m’attirant contre lui, et nous nous sommes enlacés. Nous avons discuté à mi-voix jusqu’à ce que le sommeil nous cueille. J’ai dérivé dans ses bras, consciente que j’allais survivre. Parce qu’avec Alex à mes côtés, je pourrais survivre à tout.

      C’était ce que je croyais, du moins, mais je n’ai pas tardé à apprendre que tout cela, ce n’étaient que de belles conneries bien fumeuses.

      Parce qu’en me réveillant le lendemain matin, j’ai constaté qu’Alex était parti, qu’il avait disparu sans rien laisser d’autre qu’un bout de papier merdique, où il me disait qu’il était désolé et que j’étais forte. Je l’avais aimé. Je lui avais fait confiance. Et il était parti.

      Tous ceux qui avaient compté dans ma vie m’avaient été fauchés contre leur gré. Mais Alex ? Il était parti de lui-même.

      Ce qui faisait de lui le pire démon de tous.
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      C’est le meurtre de Peter qui m’a ramenée à Laguna Cortez. À l’époque, la police croyait que le suspect était un gars du nom de Ricky Mercado, qui avait pété les plombs après avoir été dénoncé par mon oncle parce qu’il trafiquait de la drogue dans l’un de ses complexes immobiliers.

      C’est ce qu’on a d’abord cru, parce que Ricky Mercado s’est rendu aux autorités le lendemain du meurtre et que les preuves l’ont accablé. Il a écopé d’une peine de vingt-cinq ans de prison et a tenu environ une décennie dans le système carcéral, avant de se faire tuer dans une émeute en prison le mois dernier.

      Il y a à peine une semaine, le chef Randall m’a appris qu’il y avait de nouvelles preuves, et qu’en fin de compte, Mercado ne pouvait pas avoir commis le crime. Il s’avère qu’il était à Long Beach au moment du meurtre, filmé en train de passer un savon à l’employé d’une épicerie de quartier.

      Alors, qui a tué mon oncle ? Et pourquoi Mercado a-t-il avoué un crime qu’il n’avait pas commis ?

      Je n’en sais rien. Mais je suis revenue pour le découvrir.

      Mon téléphone sonne et je m’éloigne du bord de la falaise pour retourner auprès de ma Shelby. C’est mon rédacteur en chef. Je me penche et attrape le téléphone sur le siège passager.

      — Salut, Roger. Tu viens aux nouvelles ?

      — Tout juste. Comment vas-tu, petite ?

      De n’importe qui d’autre, ce surnom me taperait sur les nerfs, mais Roger est mon mentor depuis le jour où je suis arrivée au Spall Monthly comme stagiaire, après avoir quitté mon emploi au service de police d’Irvine pour commencer une nouvelle vie à New York en tant que journaliste d’enquête.

      Maintenant, j’ai une maîtrise en journalisme et un poste de rédactrice, mais il est resté mon mentor et ami. Il a un petit côté paternel, aussi.

      — C’est bizarre d’être de retour, avoué-je.

      Je sais qu’il s’inquiète pour moi. Il ne connaît pas toute mon histoire, mais il sait que les fantômes de ma famille hantent cette ville. Et il sait que j’ai laissé Laguna Cortez dans mon rétroviseur environ cinq minutes après avoir obtenu ma validation des acquis, abandonnant la terminale en plein premier semestre.

      En tout et pour tout, j’ai entassé cinq cartons dans ma Shelby, puis j’ai trouvé un appartement à Irvine où j’ai travaillé comme barista avant de commencer la fac au mois de janvier. J’avais encore dix-sept ans, mais le chef Randall et Amy avaient été désignés tuteurs officiels par le tribunal.

      Depuis, je ne suis pas retournée à Laguna Cortez. Je crois que je ne serais même pas revenue maintenant si Roger ne m’y avait pas poussée.

      — Inspire et expire, me dit-il. Ça fait trois ans que je te connais et il n’y a rien que tu ne puisses pas affronter.

      Je grince des dents. J’ai horreur d’avoir l’air faible et je suis convaincue qu’il a perçu ma réticence à revenir ici.

      — Je gère, dis-je résolument. Mais je ne peux pas en faire un article.

      Je contourne le capot de ma Shelby, comme si me dégourdir les jambes pouvait me permettre d’atténuer l’angoisse rampante qui gagne peu à peu du terrain.

      — Je veux savoir ce qui est vraiment arrivé à mon oncle. Mais ça ne veut pas dire que je souhaite le raconter aux lecteurs du Spall. Ça reste ma vie privée. Ma famille. Tu peux le comprendre, non ?

      Je sais bien qu’il le comprend. Mais je ne rate aucune occasion de le lui rappeler.

      — Je veux juste que tu puisses faire ton deuil, Ellie. Si tu as besoin d’écrire un article pour ça, écris-le. Si au contraire tu veux trouver la vérité et l’enfermer sous clé, c’est ton choix aussi. Je n’insisterai pas. Pas sur un tel sujet. Par contre, tu as intérêt à me rendre ton portrait à temps.

      J’éclate de rire. Décidément, ce n’est pas à un vieux singe que l’on apprend à faire la grimace.

      — Je suis en route pour l’interview, là maintenant, lui assuré-je.

      Pour tenter d’éviter de revenir ici, j’avais objecté qu’il me restait beaucoup de travail à faire à New York. Malin comme à son habitude, mon rédacteur en chef m’a donc chargée d’écrire un portrait sur la Fondation Devlin Saint, organisme qui a remporté un succès considérable dernièrement en sauvant et en aidant à la réinsertion des femmes et des enfants pris au piège d’un réseau de traite des êtres humains basé au Nevada. Pour cela, il m’a organisé une interview avec Devlin Saint – le Devlin Saint –, cet après-midi.

      Ce n’est pas une enquête à proprement parler, mais l’article sera de premier plan. Bien qu’elle soit relativement nouvelle, la Fondation Devlin Saint s’est rapidement imposée comme l’un des organismes philanthropiques les plus importants au monde, avec une influence dans les projets éducatifs, les efforts de réhabilitation criminelle, le développement mondial, la lutte contre la faim, les arts et bien plus encore.

      Son succès, bien sûr, est attribué à Saint lui-même, son fondateur mystérieux, jeune et extrêmement secret. Un homme qui a lancé la FDS il y a seulement cinq ans et a réussi à en faire une société à but non lucratif de renommée mondiale. Son statut de philanthrope international, brillant et généreux, n’en est pas moins modéré par sa réputation de solitaire arrogant et énigmatique, dont le sens des affaires et la beauté exceptionnelle ont ouvert la voie au succès de sa fondation, là où sa personnalité glaciale aurait échoué à elle seule.

      J’ai hésité quand Roger m’a confié cette interview, avant de finir par céder. Après tout, Saint est célèbre, mais on ne sait rien de lui. Tout le pays voudra lire cet article. Ce sera excellent pour ma carrière.

      Je mets fin à l’appel. J’ai besoin de bouger, surtout parce que dès que mon esprit s’est tourné vers la fondation, il s’est également tourné vers Alex. Avec un soupir, je jette un dernier coup d’œil à la ville en contrebas.

      De là-haut, ça semble si petit et fragile. Comme une maquette d’architecture. Mais je connais la vérité. Malgré son soleil éclatant et ses eaux scintillantes, Laguna Cortez est synonyme de mort et de chagrin, d’arêtes vives et de douleur.
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      Elle n’a beau avoir que deux voies et des bas-côtés en terre, Sunset Canyon Road est la principale artère est-ouest de cette ville du comté d’Orange. Avec ses virages tout en douceur, c’est aussi le chemin le plus facile pour descendre des hauteurs.

      Mais la facilité, ce n’est pas ce que je recherche. Pas maintenant. Loin de là.

      Au lieu de serpenter cahin-caha comme une grand-mère sur la route principale, je prends la première à gauche, une petite route à flanc de canyon sans glissières de sécurité, avec un dénivelé impressionnant et de périlleux virages en épingle à cheveux.

      Je roule à tombeau ouvert et ma casquette s’envole en cours de route. Mes cheveux virevoltent, me piquant les joues. Je ne tiens pas compte de ce léger inconfort. Mon attention est focalisée sur la route, sur le trajet. Maintenant, tout ce dont j’ai besoin, c’est de sentir les bourrasques sur mon visage, le vrombissement du moteur de la Shelby et l’euphorie de savoir que, pour le moment du moins, j’ai le contrôle absolu.

      C’est une illusion, bien sûr, et personne ne le sait mieux que moi. Personne n’est jamais maître de son destin. Des vies sont abrégées, des rêves brisés. Des cœurs, aussi. Je pourrais rouler sur un nid-de-poule dans un instant et faire basculer la voiture. Je pourrais mourir avant même d’arriver dans le bureau de Saint.

      Mais c’est tout l’intérêt du frisson, non ? Et quand j’atteins enfin le parking de la fondation, j’ai retrouvé le contrôle. Car une fois de plus, j’ai brandi mon majeur à ce connard de destin.

      J’ai gagné.

      Pendant un moment, je reste assise sur le siège conducteur, à savourer ma victoire. Ensuite, je tourne le rétroviseur, récupère ma brosse à cheveux dans la boîte à gants et m’attaque à mes boucles brunes lâchées librement. Je conduis toujours avec une casquette, ce qui a tendance à éviter que mes cheveux ne s’emmêlent trop, mais comme elle s’est envolée, ma tignasse est un véritable imbroglio.

      Je finis par ouvrir le coffre et sors ma trousse de toilette de ma valise. Elle contient une petite fiole d’huile d’argan, et j’en utilise quelques gouttes pour venir à bout de mes nœuds. Après des années au volant de la Shelby, j’ai pris l’habitude d’avoir toujours le nécessaire sous la main.

      J’en profite également pour ajuster mon maquillage, utilisant le rétroviseur comme miroir de fortune. Même si j’ai roulé depuis Los Angeles sans la capote, je suis toujours très présentable. C’est sans doute parce que j’ai la main plutôt légère avec le maquillage. Un peu de fard à paupières doré pour mettre en valeur mes yeux marron. Un peu de gloss. Du mascara, bien sûr, et juste un soupçon de blush.

      En temps normal, je ne suis pas pointilleuse avec mon visage et ma coiffure. Ni mes vêtements, d’ailleurs. Bien sûr, j’aime me mettre sur mon trente-et-un pour une soirée, à l’occasion, mais ce que je préfère en tant que journaliste, c’est vivre en jean et en t-shirt. Parce que la plupart du temps, je suis assise à mon bureau, à écrire ou travailler sur mon téléphone.

      Aujourd’hui, cependant, je tiens à paraître aussi professionnelle que possible. Je n’ai jamais vu de photo de Saint où il ne soit pas tiré à quatre épingles. Bon sang, cet homme est toujours parfait. Hors de question que je le rencontre sans être tout aussi impeccable. Ne serait-ce que pour Roger qui a tout organisé.

      J’ai passé la nuit chez des amis à Los Angeles hier, après avoir pris cinq jours pour faire la route depuis New York. Je voulais avoir ma Shelby avec moi en Californie. Ce matin, j’ai pris le petit-déjeuner avec mes amis, puis je suis partie pour Laguna Cortez. J’ai l’intention de dormir chez Brandy le temps de rédiger mon article sur la FDS et de tirer au clair les circonstances troubles de la mort de Peter. Mon amie est revenue s’installer ici après la fac, et je l’ai appelée hier soir pour lui annoncer que je la rejoindrais après mon interview.

      Je me suis habillée pour l’occasion avant de quitter Los Angeles. Un tailleur-pantalon noir classique, avec un débardeur en soie blanche et un blazer ample. Je porte des chaussures plates pour conduire, mais je me penche à l’arrière afin de récupérer les escarpins Christian Louboutin que j’ai laissés au pied de la banquette.

      J’ai un faible pour les chaussures de créateurs, et comme je ne peux pas vraiment me les permettre, j’en ai fait un jeu, écumant les magasins dégriffés, les friperies et les sites de revente en ligne comme eBay. J’ai déniché cette paire il y a quelques mois, lors d’une liquidation de stock. Une bonne affaire. Elle présente aussi l’avantage d’ajouter quelques centimètres indispensables à mon mètre soixante-cinq – c’est toujours mieux pour une interview. Je me débrouille très bien sans cela, mais prendre de la hauteur aide à gagner en assurance.

      Enfin prête, je prends la sacoche en cuir abîmée de mon père que j’utilise comme mallette, puis je me glisse hors de la voiture. Je m’arrête un instant pour admirer l’impressionnant bâtiment qui se dresse à la place de ce qui était autrefois une supérette, démolie depuis longtemps, dont il ne restait qu’une dalle de béton craquelée. Des batailles juridiques ont fait rage pendant longtemps autour de cette propriété, et Alex et moi, nous nous y promenions certains soirs d’été en revenant du glacier.

      Nous partions de chez l’oncle Peter, sur Pacific Avenue, et empruntions la rue transversale qui mène jusqu’au quartier des arts. Nous achetions nos glaces au magasin du coin, puis nous revenions à pied vers le sud, le long de la Pacific Coast Highway pendant environ un kilomètre avant de traverser la voie rapide pour rejoindre ce terrain. De là, nous continuions vers l’océan et nos flaques à marée basse.

      — Quelle épave, a dit Alex, un jour, en regardant le béton fissuré et les mauvaises herbes brûlées par le soleil sur le terrain vague.

      J’ai regardé autour de moi, puis haussé les épaules.

      — Ce n’est que du béton.

      — C’est une horreur. À cet endroit, entre la Coast Highway et l’océan ? Le paysage mérite mieux.

      — Bon…

      J’ai cherché un bout de craie par terre. Les jeunes venaient souvent ici pour dessiner sur la dalle et ce n’était pas difficile à trouver. Je me suis penchée pour écrire El et Alex, employant le surnom qu’il avait pris l’habitude de me donner quelques semaines après notre premier baiser. Tout le monde m’avait toujours appelée Ellie.

      Ensuite, je lui ai souri.

      — Voilà, c’est à nous, maintenant. On peut imaginer ce qu’on veut sur cet endroit. C’est mieux comme ça ?

      — Oh, El, a-t-il répondu avec ce sourire à la fois tendre et séduisant. Oui, c’est vraiment mieux.

      Maintenant, je reste figée, perdue dans le souvenir. Puis je ravale la boule dans ma gorge et reviens du passé. La bâtisse qui se dresse devant moi est tout en ciment, en acier et en verre, avec des lignes épurées et des angles nets. Quatre étages qui scintillent au soleil, agrémentés d’un bel aménagement paysager respectueux de l’environnement sur un terrain qui s’étend jusqu’à la plage de sable fin.

      C’est absolument magnifique, et pourtant, ça ne me plaît pas du tout.

      Parce que cet immeuble n’est pas censé être ici. Je me fiche éperdument du jardin xérophile écolo et des matériaux d’origine locale. Je me fiche de la beauté de l’architecture, qui donne l’impression d’être aussi naturelle dans le décor que les falaises escarpées et les criques rocheuses.

      Et je me fiche que le fabuleux Devlin Saint ait récupéré cette friche à la propriété contestée pour mettre tout le monde d’accord en y établissant les somptueux bureaux de sa fondation.

      Parce que c’était chez nous, ici. Notre terrain. Et j’en veux à Saint de m’avoir volé ce souvenir.

      Un nouvel élan de colère me traverse. Pas envers Saint cette fois, ni même envers Alex. Non, je suis en colère contre moi-même. Parce qu’Alex Leto était un con. Un fils de pute manipulateur, et je ne lui dois rien, encore moins des souvenirs aussi bienveillants que flous, depuis le temps.

      Si je pouvais le chasser de mon esprit, je le ferais, mais j’ai besoin d’exorciser le pouvoir qu’il exerce sur moi. D’ailleurs, je vais commencer tout de suite.

      Après plusieurs inspirations mesurées, je sens que je m’apaise sensiblement. La main en visière pour me protéger les yeux
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